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277 m au Pool, 225 m au point nommé Lady 
Alice, 192 m A Manyanga, 170 m 5 Isangila, 7’5 m. 
à Matadi, 
et se révèle particulièrement accusée sur la brève 
distance d’Isangila à Matadi, n’excédant guère 
80 kzn. 

On ne compte pas moins de trente-deux catarac- 
tes dénotant, de la première à la dernière, une chu- 
te totale de 265 m. 

Le bief maritime s’étend sur 148 km. 

Le trajet suivi par le fleuve est sensiblement 
rectiligne en début de parcours, dans la direction 
précise Nord-Est/Sud-Ouest de l’estuaire, puis se 
décomose en méandres, de chute en chute, ajou- 
tant là la d: splendeur sauvage B prêtée à la partie 
du Monde concernée. 

Dès l’entrée dans le Pool, le Congo s’était dégagé 

de l’aire des dépôts de la cuvette, et retrouvé dans 
une poche de couches de Koundeloungou ou Lua- 
laba telle qu’à la sortie du Moéro, ou une fois en- 
core entre INyangwé et Kindu. !Puis, engagé dans 
son couloir final, s’insère dans unë brève portion 
de socle ancien de la périphérie générale de la cu- 
vette, comme aux sources, le détail illustrant avec 
cons6quence ce qui vient de se dire à propos de la 
plus forte dénivellation enregistrée d’lsangila à 
M<atadi. 

L’embouchure du Congo justifierait à elle seule 
d’assez amples développements sur les facteurs 
intervenus pour expliquer la prolongation sous la 
surface des eaux marines du thalweg du fleuve, 
en m h e  temps que l’estuaire est pour ainsi dire 
encombré, en aval de Boma, d’une île assez vaste 
nomlmée {Matéba, doublée de maints bancs de sable 
évidemment peu fixes comme l’île M’Bamou au mi- 
lieu du Pool. Ce serait d&order d’un premier sur- 
vol général. 

(A pvlopss du Fleuve Niger) 
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Ancien Directeur du Centre I.F.A.N. du Soudan A Bamako 

Les numéros 44 et 45 d’Afrique Contemporaine nous 
ont valu sous la signature de D. P. de Pedrals une mono- 
graphie sur le fleuve Niger pleine d’intérêt, description 
très vivante de ses caractéristiques, notions sur son écolo- 
gie, précisions utiles sur les grands travaux auxquels il 
a donné lieu sau Nigeria notamment. 

Cependant, toute documentée qu’elle soit, certaines for- 
mulations tendraient à laisser croire que peu de recher- 
ches ont été faites du côté francophone depuis bientôt 
trente ans, date Ides publications d’Y. Urvoy, dont il con- 
vient tout naturellement de souligner la gpande figure de 
précurseur et l’intérêt exceptionnel de l’œuvre. 

Quelques compléments semblent donc nécessaires pour 
faire ressortir l’ampleur des travaux qui ont été menés 
à bien depuis cette époque et qui méritent d’être connus, 
même s’ils n’ont donné lieu qu’à des publications modes- 
tes et si souvent les réalisations n’ont pas suivi. On se 
bornera à quelques exemples pris au Mali pour l’avoir 
longuement parcouru jusqu’à ces toutes dernières années 
et en s’appfiyant sur la Bibliographie générale du Mali (1) 
et son supplément 1961-1970 en cours d’achèvement. 

Presque tous les chapitres de la connaissance y ont été 
embrassés sur les plans de la recherche pure ou appli- 
quée. I1 faut en premier lieu rappeler l’exécution par 
l’I.G.N. de la cartographie de base à l’échelle du 1/200 OOOc, 

faite d‘après photos aériennes et complètement au  sol, 
qui a renouvelé - au moins pour le  Mali e t  le Niger, 
les travaux pour la Guinée ayant été interrompus en 1958 
- l’image de ces deux pays et de leur hydrographie en 
particulier, si toutefois la zone de l’Office du Niger avait 
déjà été levée avec une précision louable avant la guerre 
de 1940. 

Grâce à ce travail de base, en partie du moins car les 
enquêtes avaient été commencées dès avant son achève- 
ment, ont été dressées les cartes ethno-démographiques de 
l’I.F.A.N. (2) à l’échelle du 1/1 O00 OOO”, et village par 
village pour le  Mali, que ce soit pour les densités ou pour 
les ethnies. Les cartes 8d’aUrvoy n’en sortent nullement 
infirmées, mais singulièrement précisées - et rajeunies 
tout de même de vingt ans (3). 

Sur l’hydrologie. du fleuve, il convient de simgnaler la 
Monographie du Niger (41, somme des travaux effectués 
par la Section hydrologiaue de l’O.R.S.T.O.M., dotée d‘une 
équipe bien équilibrée d’ingénieurs e t  ‘de techniciens au 
cours des années 50 à 60. Le bassin du fleuve a été par- 
couru en tous sens et les plus petits bassins versants ont 
fait l’objet d’études approfondies dans des conditions par- 
fois difficiles, au cours de l’hivernage et en des zones 
très retirées. L’essentiel des renseignements a été pré- 
senté dans un chapitre de l’étude capitale du chef de la 
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Section, J. Rodier, intitulée les Régimes hydrologiques de 
l’Afrique Noire à l’Ouest du Congo (5). 

Llaménnegement du Niger avait retenu depuis longtemps 
l’attention (des hautes autorités et en 1954 fut créée dans 
ce but une Mission d’Etudes (M.E.A.N.), comme il en avait 
été quelques années auparavant pour le Sénégal (M.A.S.) . 
Sous l’impulsion de P. Merlin, directeur de l’Hydraulique 
de l’A.O.F., et d’une brillante équipe d‘ingénieurs, une 
série d’études, de tous ordres, fut  entreprise dont la  partie 
géographique était animée par P. Gourou, professeur au 
Collège de France. De nombreuses monographies régio- 
nales ont été rédigées par des étudiants avancés, enca- 
drés pour le secteur dc Mopti par J. Gallais, aujourd’hui 
professeur à la Faculté des Lettres de Rouen, qui trouva 
lui-même sur place l’objet de ses deux thèses de docto- 
rat : le Delta intérieur du Niger, étude de géographie 
regionale (6) et le  Delta intérieur du Niger, étude géo- 
morphologique (7). La plupart de ces études n’ont connu 
qu’une diffusion restreinte, mais on peut les consulter 
dans les bibliothèques spécialisées. A signaler aussi pour 
la géomorphologie la mission de J. Tricart, directeur du 
Laboratoire de Géographie appliquée de l’Université de 
Strasbourg (8). 

Toujours au titre des grandes enquêtes, on rappellera 
celle du Service des Statistiques, Mission socio-économi- 
que du Soudan, en 1956-58, qui eut pour cadre l’Office 
du Niger et ses secteurs avoisinants de la vallée - selon 
des méthodes mises au point en Guinée en 1955 et appli- 
quées aussi à la même époque dans plusieurs autres Etats 
d’Afrique francophone. 

Le rôle des chercheurs isolés ne doit pas être pour 
autant oublié. Ainsi celui de J. Daget depuis le Labora- 
toire d’Hydrobiologie de l’I.F.A.N. d’où sortirent entre 
autres les études les plus poussées que l’on puisse imagi- 
ner sur les poissons du Niger (9) ou celui de 2. Ligers 
qui, basé sur le  Manogo, $bateau-laboratoire du C.N.R.S., 
partagea de longues années durant la vie des pbcheurs 
du fleuve. Peut-être y aurait-il lieu de rappeler les re- 
cherches en géophysique de Y. Crenn, celles, plus diffuses 
il est vrai, de nombreux géologues ou hydrogéologues, 
de pédologues comme B. Dabin à l’Office du Niger ... Mcais 
déjà l’on pénètre dans la masse des contributions moins 
connues, parfois anonymes, faites pour le  compte des Ser- 
vices publics et qui ne trouvent leur débouché que dans 
des revues très spécialisées, telles que l’Agronomie tropi- 
cale, la Revue d’Elevage et ‘de Médecine vétérinaire des 
Pays tropicaux, le Bulletin du Service des Mines, Lo- 
custa... 

Ainsi ne peut-on pas dire que le Niger ait vraiment été 
un parent pauvre pour la recherche depuis l’après-guerre. 
Si la part des services techniques a été grande, celle d’or- 
ganismes voués plus précisément à la recherche fonda- 
mentale, ainsi l’O.R.S.T.O.M., directement ou par l’inter- 
médiaire de chercheurs détachés de toutes disciplines, 
n’en a pas moins été considérable. On a peut-être parfois 
l’impression avec le Mali d’une cassure depuis les événe- 
ments de 1960. La participation officielle des chercheurs 
français s’est trouvée très limitée - et par conséquent 
leurs publications ; les options aussi ont été modifiées, 
tournées vers les perspectives à plus court terme et, théo- 
riquement, de meilleure rentabilité immédiate. 

Cependant, d’ores et déjà la physionomie du Niger chan- 
ge en beaucoup d‘endroits. A Bamako la chaussée submer- 
sible a fait place à un superbe pont de 800 mètres de 
long en 1959 e t .une  petite usine hydroélectrique a été 
achevée en 1966. Ici e t  18 d?autres ponts ont été jetés, 
des plaines s’aménagent pour la culture inondée, la flotte 
se modernisesi la régularisation de la crue n’a pas encore 
ét6 obtenue, des pirogues 1 moteur sont de plus en plus 
nombreuses, lá pQche se perfectionne, si bien que IC Niger 
devient sans cesse plus utile. 

Mais ce n’est que par les grands aménagements qu’il 
remplira pleinement son rôle de dispensateur de richesses 
et de trait d’union entre Etats. Bien des études seront 
encore nécessaires, avec cette fois la participation mas- 
sive des nationaux, mais sans doute toujours celle des 
organismes scientifiques d’outre-mer voués traditionnelle- 
ment à la connaissance de l’Afrique. La grand barrage du 
Niandan ou du Sankarani reste à l’ordre du jour avec tous 
ses problèmes en cascade et sans doute d’autres projets 
portant en germe, comme conclut très justement D.-P. de 
Pedrals, e des perspectives sans précédent >>. 
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